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AVANT-PROPOS

II a été dit par l'P^sprit de Dieu que Li

mort des saints est prôcieuse aux yeux
du Seigneur, ))arce fju en eiïet c'est l'ins-

tant solennel où Tânie qui s'est montrée
fidèle durant le cours de la vie d'ici-bas

aux grâces qu'elle a reçues, va l'ecevoir la

réiiompense éternelle de cette fidélit(3. Oi'

l'Eglise pense en toutes choses connue
FEsprit-Saint, qui lui a été donné pour
la vivifier jusqu'à la lin des siècles, et

pour elle aussi la mort des saints est pré-

cieuse; elle est un jour de fête, parce que
leur départ de ce monde est un triomphe
et la prise de possession d'une gloire sans
fin.

L'Apôtre veut que tous les viuis fidèles

se pénètrent de ces sentiments , inspirés

par Notre-Seigneur à son Église; il leur

-"-•*'^«%-<-
i j^?al**-^^^v
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rocoimiunidc de ne pas s'iitlliiivr ;\ la rnort

(11! leurs [uoclich, couuiio le loni ceux (pii

n'osi»tîront rien a|)rès cette vie. Pour les

cluélien^, aj(Mile-l-il, la uiort est un som-

meil qui sera suivi du réNoil de la bien-

heureuse résurrection.

Or, si tell.' est l'im[ires?ion {iioduite

jiar la mort de tout tidrl.î .jui sort de ce

monde avec his espérances que doiuient

et le baptême qu'il a reçu, et la foi qu'il

a conservée, et la pratique ordinaire des

vertus chrétiennes, d est jubte que le dé-

part des âmes dont la sainteté a jeté du-

rant toute leur vie un éclat extraordinaire,

ne soit |)as simplement accompagné de

peusé«;s consolantes, mais qu'il soit la

cause d'une grande joie pour ceux i^ui

ont été témoins de celte éminente vertu,

et qui se sentent comme embaumés de

son paiium.

Ce fut là ce ijui arriva [)0ur la Mère

Marie de rincaiiiation , londatnce des

Ursulines de Uuébec , morte en odeur de

sainteté le ,10 avril 167^2. Elle avait donné



AVANT-PROPOS. V

pondant sa vie une Ir'llr i<lée de sa vertu,

(jiie personne ne douta <|n'elle ne fût en-

trée innnédiatern<'nt d;uis l'élerniié Lien-

heureuse.

C'est |)(turquoi, tons les ans, an jour

anniversaire de sa mort, on chanlr nn

Te Deuni dans l'éizli^'^ du monastère

qn'elie a fonde.

Ce n'es! [»as un cid'e ,|d on

lui rend,
I
uisque le Saint-Siège ne s'est

pas prononec snr les titres qu'elle peut

avoir à être regardée comme bienheu-

reuse; mais on agit avec un sentiment

semblable a ceux de saint Augustin et de

saint Louis, roi de France, qui, à la mort

de leur mère, versèrent sans doute des

larmes de regret et d'amour filial, mais

remercièrent aussitôt la divine miséri-

corde pour les grâces insigiifs dont ces

f«?mmes vérital>lement héroïques avaient

été comblées pendant leur vie.

De temps en temps, à C(;l anni versai l'e

de la mort de la pieuse fondatrice, on
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prononce un panégyrique pour renietlre

sous les yeux et rappeler à la niénïoii'e

de tous les admirables vertus qui ont

brillé en elle. Celui qui a été prononcé en

1864, par M. Tabbé Ant. Racine, a été

particulièrement remarquable, et Ton

nous a piié de le fanv, imprimer en un

petit volume qui pût être répandu facile-

mont, et contribuer à glorifier Dieu par

l'exposé des vertus de sa servante.

Nous devions le mettre à la fin d'une

Vie abrégée de la Mère Marie de Tlncar-

nation , à laquelle nous travaillons en ce

moment, mais cette biographie ne pou-

vant être terminée que dans quelques

mois, l'on nous a prié de faire paraître le

Panégyrique en attendant.

Il nous semble utile néanmoins, pour

rintelligcnce plus complète du beau dis-

cours de M. l'nbbé Hacine, de donner une

courte notice de la religieuse éminente

qui en est Tobjet.

Le premier jour d'août 1639, la véné-

rée Mère Marie de l'Incarnation, religieuse
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virsuliiie de Tours, arrivait à. Quôijoc pour

\ fonder un couvent de son ordre, de

concert avec M'i«<' de la Peltrie, jeune

veuve âgée de 26 ans, qui avait résolu de

consacrer toute sa fortune et de se dé-

vouer elle-même à une œuvre dont les

dilUcultés devaient paraître unmenses à

cette époque , mais dont les fruits devaient

être incalculables. Elles étaient accompa-

gnées de deux autres IJrsulines, la Mère

Saint-Joseph et la Mère Sainte-Croix, et

d'une jeune personne encore séculière,

Mii« Barré, qui avait voulu s'unir à leur

zèle et partager leurs travaux. Le même

vaisseau, parti de Dieppe au mois de mai,

portait encore trois sœurs hospitalières,

qui allaient fonder un Hôtel -Dieu à

Québec.

Pour appré(^.ier tout ce qu'il y avait

d'héroïque dans une telle entreprise, il

faut savoir qu'à rép0([ue dont nous par-

lons le Canada était presque uniquement

peuplé de sauvages, tant les Européens

qui avaient tenté de s'y éta'iir étaient en
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petit nombre. Ce qui rendait su rtoul leur

position critique, c'est qu'ils étai<*nt pres-

que complètement dénués de protection

contre les peuplades féroces, qui les regar-

daient conune leurs plus rruloutables en-

nemis. La Mère Marie de l'Incarnation

écrivait en 166(\ plus de vingt ans après :

« Si la (iivine Providence n'emj)êchait pas

« les sauvages de voir le peu de Fran-

(( çais qu'il y a au C^anada, il y a long-

« temps que nous serions tous détruits

« par ces barbares. »

On ne pouvait recevoir que des per-

sonnes charitables de France les choses

indispensables pour le vêtement, la nour-

riture, les constructions, etc., et ces se-

cours ne pouvaient arriver que tous les

six mois. Malgré cela, les religieuses

étaient dans la nécessité de faire l'au-

mône et de donner des présents à ceux, des

sauvages qui venaient se faire instruire. Il

leur fallait en outre nourrir et entretenir

à leurs frais les enfants quNdles recevaient

pour les élever dans leur monastère.
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Le lendemain de leur arrivée, ces r/é-

néreuses missionnaires, pour lesquelles

aucune habitation n'avait pu être |)réparée
d'avance, se logèrent dans une partie
d'un magasin situé à la basse ville, près
de l'emplacement où est l'église actuelle,

et aussitôt elles se mirent à instruire les

jeunes fdles françaises et celles des sau-
vages.

Après plus de trois ans de souffrances
et de privations, bien adoucies toutefois

par le zèle et le dévouement, elles purent
s'installer dans leur couvent de la haute
ville, maison toute de pierre, qu'elles

avaient fliit construire sur une longueur
de quatre-vingt-douze jûeds et une largeur
de vingt-huit, avec trois étages. Elles

étaient alors au nombre de cinq, sans
compter M^e de la Peltrie et M^e Barré,
qu'animait un même zèlt et un même es-

prit de sacrifice. Toutes eurent un vaste

champ pour utiliser ralgon(|uin, le mon-
tagnais, le huron qu'elles avaient com-
mencé à apprendre dès leur arrivée.
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Comme ;i la basse ville, elles avaient des

pensionnaires et des externes, sans eomp-

ter les hommes et les lennnes qu'il leur

fallait instruire et nourrir à leurs par-

loirs. Elles continuèrent ainsi leur œuvre

jusqu'au 31 décembre 1650, que leur

monastère l'ut incendié et totalement dé-

truit en quati'c heures de temps.

A cette dernière époque, la Mère de

l'Incarnation avait avec elle neuC autres

religieuses. Il i'allut de nouveau emprun-

ter et solliciter des secours dans le pays

et auprès des amis de France, pour rebâ-

tir le couvent et réparer toutes les pertes

de vêtements, de linge, de meubles, d'ap-

provisionnements, etc.; car tout avait été

dévoré par les flammes.

Au bout de dix-huit mois, le monastère

nouveau était reconstruit sur les l'onda-

tions du premier. Si le pain s'était multi-

plié entre les mains de la Mère Marie de

l'Incarnation pour nourrir les sauvages,

comme on avait eu occasion de le cons-

tater plus d'une lois, l'argent et les autres

../,•.< ,jS- r
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secours se inuitiplièrent également en
cette circonstance pour payer les ouvriers.

Le travail de rinstruction, qui n avait

pas été entièrement abandonné, môme au
jour où l'on n'avait plus ni asile, m pain,

ni vêtements en quelque sorte , fut repris

avec une nouvelle ardeur. Les Ursuliries

durent même apprendre une nouvelle

langue, Tiroquois, [)0ur profiter de toutes

les occasions qui se présentaient de ga-

gner des âmes à Dieu. Toutes les peu-

plades indigènes commençaient en elTei à

s'ébrarder. L'héroïsme de ces l'enunes ve-

nues de si loin, sans aucune vue d'intérêt

propre, remuait ces tribiis sauvages et

leur causait un indicible étonnement.

Rien n'est plus intéressant que de lir

dans les UrsuUnes de Québec (1) les récita

des visites que les chefs des tribus fai-

saient de tem])s à autre au couvent. Ils

étaient émerveillés de voir l'uistruction

des enfants de leur nation en matière de

[\) Histoire de ce monastère en 3 vol in-8« iiii-

priméo à Québec ilc ^863 à 1866,

e
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religion et leur connaissance de la lecture

et de l'écriture.

Les progrès que faisaient dans la piété

ces jeunes filles sauvages n'étaient pas

moins remarquables, puisqu'on voit par

les récits du temps que la Mère de l'In-

carnation aurait pu en admettre huit ou

neuf au noviciat , si Ton eût cru la chose

prudente sous les autres rapports.

Les soins que les Ursulines donnaient

aux enfants des sauvages ne les empê-

chaient pas de s'occuper également des

jeunes filles françaises, dont les unes

étaient pensionnaires, les autres externes;

d'autres venaient simplement les diman-

ches et les jours de fêtes pour se faire

instruire de leurs devoirs et des vérités

de la rehgion. Neuf de celles qui reçurent

ainsi l'instruction à cette première époque

se rendirent plus remarquables encore

par leur piété qu elles ne Tétaient par

leur naissance, et devinrent Ursulines.

La Mère Marie de rincarnation était

l'ûme de tout ce qui se faisait pour la

t

M.
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gloire de Dieu, et elle le fut jusqu'à sa
bienheureuse mort, arrivée, comme nou^
l'avons dit, le 80 avril 1672. Elle laissait
une communauté composée de vingt reli-

gieuses. M-ne de la Peltrie était morte six
mois auparavant, aimée et respectée
comme l'une des plus insignes bienfait
trices des Ursulines.

On voit que ces admirables femmes
exercèrent leur apostolat durant trente-
trois ans. Pendant unjiers de siècle elles
vécurent de privations et de sacrifices,
loin de leur pays natal, de leur famille,'
de leurs amis, au milieu de peuplades
sauvages et barbares, toujours en alerte,
ne sachant jamais si le peu de Français
en qui se résumaient toutes les forces
bumaines sur lesquelles elles pouvaient
compter, n'allaient pas être, d'un moment
à l'autre, exterminés par des ennemis
cinquante fois plus nombreux. Outre cela,
la rigueur des saisons, le naulVage des
vaisseaux qui leur apportaient les objets
les plus indispensables, un incendie du-
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quel elles ne purent s'échapper qu'à demi

vêtues et qiii consuma tout ce qu'elles

possédaient, les firent passer [)ar des

épreuves auxquelles, humainement par-

lant, des hommes doués de la plus Ibrte

trem|)c. de caractère n'aurai< nt pas résisté.

Cependant elles n'eurent même pas la

pensée de regarder en arrière. Bien loin

de là, elles semblent puiser de nouvelhîs

ibrces dans les tribulations, un nouveau

courage dans ce qui était le plus de

nature à les abattre. Comment concevoir

un pareil mystère ? 11 n'y a pas d'autre

explication possible rjue celle-ci : une

grâce prévenante de Dieu, qui choisit

certaines âmes pour faire par elles des

choses impossibles à la nature humaine,

quelque parfaitement douée qu'elle puisse

être; une généreuse fidélité à ces grâces;

des grâces nouvelles, abondantes et mira-

culeuses qui récompensent cette fidélité.

Or c'est là précisément ce qui caractérise

la vie de la Mère Marie de l'Incarnation.

Dieu l'avait ciioisie de toute éternité

)
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pour l'œiivro du Canada, et dès sa plus
tendre enfance, piuit-être umuo. an jour
de son baptême, il lui dépaj-tit avec une
abondance exceptionnelle les dons de son
Esprit. Il s'empara de sa volonté dès le

preniier moment où elle eut un libre

usage de sa i-aison , comme elle le raconte
elle-même dans sa vie, et comme le

rappelle son éloquent panégyriste.

^

Vingt ans après cette insigne faveui-, il

s'empare de son àme pour se l'unir d'une
manière encore plus étroite et plus intime;

il lui dit qu'il la prend p.)ur son épouse.

Plus tard, il lui lit connaître dans
une vision cette œuvre du Canada à

laquelle il la destinait; et dans un grand
nombre de circonstances il lui commu-
niqua ainsi des grâces de cboix, qui

montrent la prédilection qu'il avait pour
elle. Or peut dire que sa vie est remplie

de ces grâces prévenantes.

Ces faveurs néanmoins n'imposaient

aucune nécessité de faire le bien à celle

qui en était l'objet; elle eût pu y résister,
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comme il arrive à bien d'aulros; elle eut

pu, pur sa résistance, [)erdre une partie des

secours communs et ordinaires, et se prépa-

rer ainsi peu à peu une étern<41e réproba-

tion. Mais elle fut fidèle à tout. Plus Dieu

se rendait prodii,aie à son éc^^ard, plus elle

se montrait i^énéreuse. Bien loin que la

pensée lui vînt de se borner à une vertu

médiocre, qui aurait pu lui païaître sulïi-

sante pour éviter la damnation, elle

s'élança avec ardeur dans les voies de la

plus haute j)errcction. Non contente d'assu-

rer son propre salut, elle résolut de gagner

à Dieu le plus d'àmes possible. Par des

prières ferventes et presque continuelles,

par des pénitences rigoureuses, des macé-

rations cpii faisaient de son corps une vic-

time continuellement immolée, par des

sacrifices de tout genn»., elle achetait le

salut des âmes auxquelles elle s'intéressait.

II y en avait une surtout qui lui était

chère, c'était celle de son lils. Malgré

la répugnance qu'elle avait toujours

éprouvée pour le mariage, subjuguée par

I

I rY ..^,--
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raiitorik'î do son prie, et trop iaiblp, à
(iix-sept ans, pour opposer une résistance
énergique, elle avait (?onsenti à sr marier,
disant au reste à sa mère, comme par un'

pressentiment prophétique : « Ma Mère,
« puisque c'est nne résolution prise et

« que mon père le veut absolument, je

« nie crois obligée d'obéir à sa volonté
« et à la vôtre

; mais si Dieu me fait la

« grâce de me donner un fils, je lui

« j3romets dès à présent de le consacrer
a à son service; et si ensuite il me renrl

« la liberté que je vais perdre, je lui

« promets de m'y consacrer moi-même. »

Deux ans après, elle avait un fils et elle

recouvrait la liberté qu'elle avait perdue.

^

Mais c- fils, pendant un certain nombre
d'années, laissait voir des dispositions
bien peu conformes aux désirs de sa
mère

: voilà pourquoi elle ne cessait

d'adresser des prières au Ciel et de s'im-
poser des sacrifices pour lui obtenir enfin
la grâce de la vocation religieuse. Dieu ne
put résister à tant de larmes et à de si

s*'.-.;.».



Wlll AVAM-PRUF'OS.

ardonts désirs. Le jeune Claude Martin

devint un saint reliiiieux bénédictin.

Elle obtint des grâces de conversion

pour bien d'autres âmes à la sanclili cation

desquelles elle s'intéressait. En général,

elle avait un tel désir de glorifier Dieu

par TexeiTice du zèle a})ostolique, qu'elle

s'offrait, dit Claude Martin, « connne une

« victime prête à souffrir toutes sortes

€ de supplices, afin de presser le Père

« éternel de mettre son époux en posses-

(( sion d'un héritage qui lui était dû à

« tant de titres. Outre le martyr continuel

« (]ui résultait de l'ardeur même do ce

« zèle, elle désirait être crucifiée, déchi-

« rée, brûlée, tourmentée pour une

(( cause qui lui paraissait si juste. Et même
« la cruauté des tyrans lui semblant trop

<( douce, et les peines qu'ils taisaient

« souffrir aux martyrs trop légères, elle

(( s'offrait pour souffrir jmqiiau jour

« du jvgement universel les peines de

u Tenfer et la cruauté des démons, en

« conservant la yrâce et l'amour de
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(^ Dieu, pour obtenir- de ce divin Père
« une chose en comparaison de laquelle

« aucun sacrifice ne pouvait être mis. »
On comprend qu'une ûme qui corres-

pondait de la sorte à l'action de la orâce
en elle, se trouvât tellement remplie de
l'Esprit de Dieu, quelle parût plutôt
appartenir au ciel qu'à la terre. Telle
était en effet cette admirable femme, dont
la population entière du Canada conser-
vera à jamais le précieux souvenir, et
dont elle aime à entendre exalter les

béroïques vertus. C'est pour répondre à ce
pieux sentiment des fidèles de Québec, et
surtout des religieuses qui continuent
l'œuvre fondée par la Mère Marie de l'In-

carnation, que M. l'abbé Racine a lait

entendre le panégyrique suivant dans
Téglise des IJrsulines, le 30 avril 1864.

Ce beau discours, imprimé à la fin du
tome lïl de l'Histoire des Ursulines de
Québec, est précédé de Xavis suivant :

« Dans le premier tome de cette flis-

e: toire, nous avons mentionné l'usaae
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« touchant, qui existe au Monastère, de

a: chanter un Te Demn au jour ariniver-

« saire de la mort de notre Vén. Mère

« Marie de rincarnation. La confiance

« dans la sainteté de cette grande ser-

ti vante de Dieu augmente tous les jours

« painii la })0])ulatioM de la ville de

« Québec et des environs; sans cesse l'on

« demande à îa Communauté de faire

<r des neuvaines soit pour la conversion

(( des pécheurs, soit pour la guérison des

(ï malades , etc. Espérons qu'un jour la

« voix du Père des fidèles donnera à tant

c( de faits merveilleux toute l'authenticité

<( qu'ils méritent, et que nous pouri'ons

(( appeler Sainte cette humble fdle de

(( sainte Ansfèle. »

Cet espoir semble bien plus près de se

réaliser depuis (jue les procès-verbaux de

ces i'aits merveilleux dont parle l'historien

ont été mis, par ordre du Saint-Père, entre

les mains des Emineiitissimes Cardinaux

et dec pu'élats qui composent la S. Con-

grégation des Rites.

^

\i
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DISCOURS
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.

A L'OCCASION DU 10^" a:S.MV£RSA1RK DE L'IIEUREtiSE MORT

DE (A

V É .\ (: R ^ B 1, li M ft R E

MARIE riE 1/ INCARNATION

Audi . (ilia , e« vute , H inclina

ainein luam. eloblivisceic pupnluP)

tuuin , 01 doniuTi patris (m. Kt

cuiioupisCï't lîex ili.'corein Ui'iia.

Écoute*., ma fille, ruvrei vos

ypuï «t ayez i'oreillo attentive k ma
piirolf

, oublier. votr<H (^avenii- <>/ la

iiiaisod (ty \otre pérf;, l.i^ Koi ilu

ciel sera cpiis <1« vwtre lit>a(iié

(Ps. 44 V. 12, 13.)

Loi'sque Dion vent fonder un |)eu|)io

destnié à quelque chose de. grand et de

glorieux, il enq)loie poiji acconi|)lir ses

dess(Mns des nialérianx choisis^ des pierres

d élite travaillées avec soin ; il se choisit

des âmes fortes, sainte.s, |>ohes jiar la tri-

bnlation, ([ui sont autant de colonnes sur

lesquelles doit reposer rédifice.
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Poiidanl que los Missionnaires du Ca-

nada, ces intrépides soldats de Jésus-

Christ, évangélisaient les nations sauvages

au milieu des privations, des dangers et

des difïiculiés de toute nature, pour les

seconder dans leurs conquêtes religieuses

et pacifiques, et pour la sanctitlcation du

peuple CtUiadien, Dieu, dont la miséri-

corde est infinie, envoyait une femme,

d'une vie si sainte et si apostolique, que

toute la Nonvelle- France en a été em-

bamnée.

Ai-je besoin, dans le lieu où je parle,

de nommer cette femme vraiment illustre,

grande dans toute sa vie, revêtue de force

et de beauté {'}), <}ui a mis la main à de

grandes entreprises (2), et dont le portrait

semble tracé par nos livres saints? En sa

personne se résume une des plus glo-

rieuses pages de notre patrie. Qu'elle est

agréable à Dieu dans sa génération! Que

de clartés naissent dans la production de

(DProv. 31,25.

(%) rrov,31, 19.

V

)

\
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ses entants! Sa mémoire est immortelle:
elle est en honneur devant Dieu et devant
les hommes (i).

Je ne puis faire un plus juste éloi^e de
la Vénérable Mère Marie Gu^art deïhi^
earnation, fondatrice et première supé-
rieure de votre monastère

, qu'en vous la

représentant comme cette femme forte
dont parle Salomon, plus rare et plus
précieuse que les perles qu'on apporte
(les extrémités du monde (2), qui a ou-
vert sa main à Tindigent

, qui a étendu
ses bras vers le pauvre (.1), du nombre de
celles qui ont compiMs qu'il n\ a point
d'autre règle de piudence que de mettre
en pratique les préceptes et les conseils
de l'Evangile (4); puis comme appelée de
Dieu à une espèce d'apostolat, prêchant
Dieu dans son monastère des Ursulines
(le Québec, le faisant connaître aux sau-

(^)Sag. 4, 4.

(2) Sag.3'1,40,

(3) Sag. 31,20.

(4) Office des vierges
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vafiffis du Canada, devenant ainsi la coo-

pératrice du z(Me et des travaux des Mis-

sionnaires, et partageant avec eux cette

gloire d'appeler les hommes à la perlec-

tion de l'Évangile.

En deux mots, sa vie a été toute sainte

et tout apostolique. Ainsi je vous ferai

voir Marie de l'Incarnation dans le monde

et dans sa cellule, étudiant Jésus, comblée

de ses grâces, douée de la science des

saints, toujours disposée, par amour pour

Dieu, à être victime, et remplie d'un zèle

apostoliiyue pour la sanctiilcation des âmes

et la conversion des infidèles.

i

i

I

Dans la vieille cité de Tours, sous un

des plus beaux ciels de la France, nais-

sait , à la fin du seizième siècle , une en-

fant qui fut appelée Marie à son baptême,

et qui, dans le cours d'une vie humble et

cachée aux regards des hommes, a acquis

\\

î







iin<^ gloire iinniortelle (1). Dès son en-

lance elle (ut coml^lée des bénédictions

de Dieu (2).

Dieu veut-il élever dès ce monde une
personne à un éminent degré de perfec-

tion, il lui lait sensiblement connaître son

grand dessein, [)ar les grâces dont il l'en-

richit, par les rav63urs qu il lui prodii,iie.

« .le n'étais âgée que de sept ans, lors-

« qu'une nuit , en mon sonmieil , ayant

« levé les yeux vers le ciel, je le vis ou-

« vert, et Jésus-Christ qui venait à moi.

« Alors le plus beau des entants des

« hommes, avec un visage plein de dou-

« ceur , m'embrassant amoureusement,

« me dit : Voulez-vous être à moi ?— Oui,

« lui dis-je, je le veux (3). » De ce mo-
ment décisif pour Marie, son âme s'at

tache inviolablement à son Jésus; elle

n'aime, elle ne recherche que lui, et Jésus,

par* une espèce de retour, est tout â elle

(1) Marie Giiyarl naquil à Tours, le 28 oct. 1599,

(2) Ps. '10.

(3) LcUtre de Marie ik' l'Incarnation.

4*
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par les ( omrnunicati(Mis les i)Iijs intimes

dont il ait janidis gTatifu'' les anies les

plus saintes. Elle peut dire avec Ti'pouse

des Cantiques . Mon bien-airné est tout à

moi, et je suis toute à lui (l); je suis à

mon bien-aimé, et la pente de son cœnv

est tournée v«.ts moi (^2); il m'a ornée

et enrichie de ses dons comme son

épouse (8).

Dès son enianee, ellf^ motdra ce qu'elle

serait dans la suite. Comme sainte Thé-

rèse, elle aimait à se cacht^r dans les lieux

les plus retirés, à prier dans les églises

les moins fréquentées pour entrer en

communication plus intime avec le Dieu

de son âme. Elle com^ait dès lors un

extrême amoui* pour la pureté; tout son

désir était de se consacrer a Dieu. Elle

comnumiqua son dessein à sa mère; mais

pour oliéir à ses parents, elle crut devoir,

malgré son extrême répugnance, s engager

(!) Cant,.I.

(2) Gant. VU. !0.

(3) Isai. 6.

\
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dans le inonde. « Elle déclaia fjue si

(( Dieu lui donnait un (ils, elle le con-

«( sacrerait à son service, et(|u'elle-m»''nne,

€ si dans la suite elle recouvrait la liberté

« qu'elle allait perdre, elle n'aurait plus

(( d'auti'e époux que le Seigneur (1). »

Avec quelle fidélité elle remplissait les

devoirs de son état? Qui pourrait dire

son héroïque patience, son humilité, son

assiduité à la prière, à entcndn; la parole

de Dieu, la tbrce qu'elle puisait dans la

sainte communion pour supporter ses

épreuves ?

A Fage de dix-neul' ans, libre et déga-

gée de ses liens, quoique la mort de son

mari lui eût été fort sensible et que ses

peines lussent excessives, Dieu la revêtit

d'une force et d'un courage qui la rendit

supérieure à tout. Elle commença à ne

vivre que de Jésus crucifié. La méditati'jn

des souifrance* de son Jésus , la vue de

son crucifix h\\ inspiraient un si grand

amour des soulFrances, un courage si

(1) Lettre de Manc de l'Incai nation.
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('\lr;i(ir(Jiri;iire, rt nno si exart»^ ji(i«''lité à

corn»s|)(Mi(li'(' ;ni\ giàcesdu ciel, rjue .son

esjH'it, ( (Uiiiiic 'jll<.^ le disnit ('lli^-rnèino,

était einpoité en Ini, et que son cjvwi' ne

pouvait plus soullVir que (h;s impressions

(le cet amour. Elle pouvait dire avec

l'apôtre sanit Paul ;
•' Le inonde m'est

erueitié, et je suis crueilié au inonde il). »

La veille de l' Incarnation, dans une extase,

ell(i se vit connue toute jdongée dans du

sang, et son e.^prit eut une conviction

(jue ce sang était celui du Fils de Dieu,

l'épandu poiu' son salut. Son àme recevait

sans cesse de nouvelles lumières : •< Dieu

« lui fit connaître un jour la pureté qu il

u tant avoir pour s'unir vraiment à lui,

(( et l'Espi'it de grâce qui la conduisait

(( lui taisait cacher tous ses tahiuts, afin

u qu'elle demeurât obscur.», comme une

« pauvre créature qui uô savait rien, et

« n'était (Nt])alile de rien que d'être la

« servante des svirviteui's (^2). ».» Avec

(1) Cialnl. 6, H.

(2) Lellro, do Marie de .''liicanialiou.
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(\m\\(': i'hai L», pour soiilngor sa so'iiren-

^M<>i'B dans Mil <;i';ni(j ronifiifM'cr, (îHp sa-

tijlie son rep«K, se soumet en silence aux

duretés non-seulement des maîtres, mala-

des serviteurs lUinnv (jui la traitent avec

une exti'ème liauteui! Dans les Ibnctions

les plus humiliantes, dans les services les

plus bas quelle rendait aux domesti(iues

dans leurs maladies, elle goûtait une joie

si grand(i, elle aimait tant cette abjection

que toute sa crainte était (pie Dieu ne la

tirât de cet abaissement. Ce{)endant Dieu

ne voulut pas la laisser plus longtemps

dans cet état d'hmniliation; son père et

sa sœur reconnurent leurs torts à l'écard

d'une personne qui les touchait de si j^rès;

ils lui donnèrent la dire.ction de toutes

leurs artaires. « Tout cela, dit-elle, ne me
u détournait pas de Dieu, mais plutôt je

« m'y sentais lbrtilié<s paice <]ue tout

(( cela était i)oiu* la chai'ité et non pour

« mon ])rolit particulier. Ou.u)d j'étais

« surchargée d'afîaires, je m'adressais à

'.( Jésus, mon rciuge ordinaire, et ma
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(( confiance en lui me rendait tout fa-

« cile (1). j> Comme la femme Ibrte dont

parle Salomon, elle a ceint ses reins de

force, et elle a affermi son bras (2). Oh!

qu'il est beau de la contempler au milieu

de cette multitude d'ouvriers et de domes-

tiques, les conduisant tous avec humilité,

douceur et charité. La sagesse et la bonté

éclatent dans toutes ses œuvres; aussi

tous la bénissent, parce que la crainte de

Dieu est dans son cœur, et la clémence

sur ses lèvres (3),

Une humilité solide, une pureté de

co3ur mcroyable, et la plus parfaite abné-

gation : tels furent les fondements de

rédilice de la perfection quelle devait

élever si haut. C'est alors que Dieu , tou-

jours admirable dans ses saints, opéra en

elle ce miracle de son immense hbéra-

lité, il divinisa en quelque sorte par le

don d'oraison, la transforma en hii par

(1) Lettre de Marie de l'Incarnation.

(2) Prov. 31, 17.

(3) Prov. 31, 26, 30.

. :

\
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la gmce de sa divine présence et par Tal-

lluence des dons célestes. Qui croirait, si

l'on n'en avait déjà des exemples dans

une sainte Catherine, vierge et martyre,

dans une sainte Catherine de Siernie et

dans i.ne sainte Thérèse, qui croirait qu^

le Fils de Dieu, la splendeur du Père, la

sainteté infinie, lui pronn't, comme preuve

sensible de son alTection, de la prendre

pour son épouse? « Un jour qu'elle s'en-

« tretenait l'amilièrement avec Notre-

(( Seigneur, et que son cœur était dans

(( un mouvement de tendance à ce bon-

« heur, qu'elle ne pouvait comprendre,

c( J.-C, lui dit distinctement ces paroles :

« Je te rendrai mon épouse par une foi

« inviolable, je te rendrai mon épouse

« pour toujours (1). » Dans ces admi-

rables communications, dans cette union

si intime, Jésus iui faisait connaître les

grands et infinis trésors que renferment

la pauvreté, la chasteté et robéissance.

Elle en était si lavie et si charmée

(2) Osée. 2, 9.
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qu'dle s'écriait : « Ah î mon Dieu, il i'aut

<i que toute parole et toute conception

(c cesse, «^.ar il n'est point de langue qui

« puisse dire, ni d'esprit qui puisse peu-

<r ser ce qui était communiqué à mon
(a ànie de cette glorieuse et magniiique

« pauvreté d'esprit, et des deux autres

« vertus qui en sont inséparables (1). »

Dieu est toujours avec ses saints, et sa

providence les suit dans toutes leurs

voies. S'il permet qu'ils soient assaillis et

battus des plus violents orages, exposés

aux plus terribles tentations, aiïligés et

comme accablés des misères de cette vie,

il ne les oublie })as dans leurs tribula-

tions; il les soutient et l^^s éclaire. S'il

permet au démon de troubler lu paix de

l'àme de la Vénéi^able Marie de l'Incarna-

tion, de l'attaquer de tous cotés, c'est

pour éprouve)' sou amour et lui fournir

Foccasion de lui marquer sa constance.

Ces combats l'ont son mérite; du liant du

ciel, Dieu bîs contemple avec joie; il est

^1) Lettre do iMurie do rincarnation.
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avec elle dans la tribukiMoii, et à ces

épreuves si. pénibles il iera succéder drs

laveiu's encore plus extraordinaires.

Dans \a ving(,-s<?ptièni<:' armée de son

âge, elle recul une des plus huhlinies la-

veurs (pie puisse recevoir sur la terre une

àme qui aime son Dieu. Un jour rpte son

esprit était absor})é en Dieu par un at-

trait extraoi'dinairement puissant, « Jésus

s'empara de son àme, reni[>rassa avec un

amour inexplicable, l'unit à lui, et la prit

pour son é[K)use (1). » Ab ! qui [m\i

comprendre ce mystère de l'amour d'un

Dieu pour sa créature'^ Quelles flammes

célestes consument, le coiur uni au cu^ur

divin de Jésus! Heureuse rame qui de-

uierire en Jésus, rpii possède Jésus, qui

ne vit que jiour Jésus! Heureuse mille lois

Cidle à qui il bit donné de vivre babituel-

lement avec C(^ maître divin! tjuels ravis-

sements! Qu'ils sont divin> les einbrasse-

ments de Dieu! Quel feu inconnu eml)rahe

son cujui"! Le l'eu de l'amour d(''vore sa

(1; LcttKi il(! Marie de riiicanialioii.
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vie. divin Kpoux! tempérez vos ardeurs,

éteignez ces llanimes! « mon Amour!

((. je n'eu puis plus : ou laissez-moi un

(( peu respirer, ou ôtez-moi la vie, car

« vos amours me font souffrir ce qu'une

(( àme enfermée dans la prison de son

« corps ne peut supporter (j). >

La conversation des saints est dans le

ciel , et de trois manières, dit saint

riiomas : par contemplation
,
par affec-

tion, et par opération. Ils conversent dans

Je ciel par contemplation, parce que,

détourn^mt leurs regards des choses

visibles et terrestres, ils ne con'emplent

que les biens invisibles et éternels. Ils

conversent dans le ciel par alïection :

parce que leur cœur ne désire que les

biens surnaturels, ils conversent dans le

<*iel par opération; toute leur vie est une

expression de Jésus-Gbrist, et ils peuvent

dire avec saint Paul : Comme nous avons

porté l'image de l'homme terrestre, nous

( ) Lettre cl»' Marie de l'Inraruiition,
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porterons aussi Viinage de rhoninic cé-

leste (1).

Ainsi conversait dans le ciel la Véné-

rable Marie de l'Incarnation; intimement

unie à son Dieu, elle ne ^e contentait pas

d'observer ses préceptes ^ elle suivait ses

conseils, elle ne recherchait dans ses

sentiments et dans toutes ses actions (|ue

le plaisir de sa souveraine bonté. Cepen-

dant Dieu lui avait inspiré un état plus

parfait Cî). Pour obéir à tte voix inté-

rieure qu'elle suivait en toutes choses, elle

résolut de quitter le monde et d'entrer

aux Ursulincs, De quel œil le monde

regarda-t-il sa résolution de suivre l'ins-

piration du Samt-Esprit, de \ivre sur ia

terre et dans un corps de chau' comme

les Anges vivent dans le Ciel ? La sagesse

humaiuii ne comprend pas la joie d'une A me

qui quitte tout pour plaire au Seigneur,

qui écoute la voix de Dieu, qui se dépouille

de tout pour contracter ralliance la plus

(1)1. Cor. 15, 49.

(2) I. Cor. 13.
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éiniite et la plus ^lélicieiise avec l'Kpoux

C''lesie.

Le inonde toujours malin et dur miu-

muin contre sa résolution : tous ses

parents et tous ses amis employèrent,

poui la retenir dan> le siècle, les sollici-

tations les plus pressantes, les reproches

ler^ pi" ensibles : Vous êtes une teninie

impraue^ne, une mère dénaturée: quoi !

YOiJ;' oul)licz ajnsi votre enfant î Vt)us

abandonnez ce', orphelin à l'âge où il a le

phis besoin de votre vigilance ! Vous êtes-

vous nrise en peine de lui procurer de

(}uoi vivre honorablement (^l de le taire

instruire? Ah! que son C(eur bon et

sensible était déclure par les cris et les

lamentations que son enlant taisait en-

tendre à iravers la grille ihi monastère de

Tours: « Rendez-moi ma mère, rendez-

moi ma mère! * Et son vieux père incon-

solable lui disait dan< s;, douleur : << Je

mourrai si vous |^ersi^tez à entrer au

monastère des Drsulines, y>

A ce langage du monde ^ Dieu répon-

•'»
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dait por ces paroles : « Qui aime son

père el sa mère plus que moi n'est \)àh

digne de moi
;
qui aime son lils ou sa

fille plus que moi n'est pas digne de

moi (i). Ecoutez, ma fille., voyez et prêtez

l'oreille , oubliez votre peuple et la mai-

son de votre père. Le Roi sera épris de

votre beauté, car il est le Seigneur votre

Dieu (2). » Rien ne put ébranler cette àme
forte et généreuse. « Mon enfant, dit la

« mère à son fils, je vous laisse entre les

« mains de Dieu ; mais celui que j'ai

« choisi pour mon héritage sera aussi le

« vôtre. Vous n'avez plus de mère ici-

« bas, mais dans le ciel vous en avez

a uncî qui vous dédommagera bien de la

1 perte que vous allez faire (3). » Est-ce

assez d'épreuves? Non, mes Sœurs,

toutes les puissances de l'enfer semblent

conjurées contre elle. Au noviciat, elle est

attaquée par les plus violentes tentations

(1) Math. X, 37.

(2) Ps. 44.

(3) Lettre de Marie de riooarnation.

m
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de blasphème, d'impureté, d'orgueil, d'in-

fidélité, de désespoir. Ah! qui peut dire

ce qui se passait dans son cœur tout em-
brasé d'amour pour son Dieu? L'épreuve,

c'est la voie que Dieu choisit pour

la conduire à la plus haute sainteté; i\

lui donne de grands combats à soutenir

pour lui foire remporter de grandes

victoires (1). Mais s'il plut à Dieu de la

plonger dans un abîme d'aflïictions et

d'amertumes j il la plongea, pour ainsi

dire, dans un jcéan de consolations et

de délices; et elle put dire avec le saint

roi David : « Vous m'avez consolée autant

« que vous m'avez afiligée, et les joies

« que vous avez répandues dans mon
1 âme ont été dans la même mesure

« que les peines et les tribulations dont

« vous m avez éprouvée (2). »

La fervente novice, par amour pour

iNotre-Seigneur Jésus-Christ, avait mé-
X I
.' t

(1) r^ap. 10.

(2) Lettre de Marie de rincarnation.

-N
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prisé les séduisants attraits du monde ( 1),

elle reçut eu échange les rielu^sses im-

menses de la grâce du Sauveur. La très-

sainte Trinité s'emparait de son ànie

comme d'une chose qui lui était propre;

elle reçut dans un degré fort éniinent

rintelligence de la sainte Écriture; < et

« toutes les puissances de son àme étaient

« tellement plongées dans un océan d'a-

ce mour. qu'elle n'en sortait point, non

« plus qu'une personne qui serait abîmée

« dans le fond de la mer (2). » Sa pro-

fession fut pour elle comme un second

baptême; elle prit le nom de Marie de

l'Incarnation; elle eut Thonneur d'être du

nombre des vierges consacrées à Dieu

que saint Cyprien appelle la plus belle et

la plus pure fleur de l'Église.

La Sagesse infinie, qui se plaît à con-

fondre la fausse sagesse du siècle, voulant

se servu' de la Vénérable Marie de l'In-

carnation comme d'un instrument de

(1) Office de sainte Agnès,

(2) Lettre de Marie de l'Incarnationr
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miséricorde en laveur du Canada, lui lit

bientôt connaître qu'il Tappelait « h ce

« grand et vaste pays, plein de nion-

« tagncs et de vallées, et tout couvert de

u brouillards épais, exce}>té une petite

'< maison qui servait d'église dans tout

<( le pays (1). » Les relations des Apôtres

du pays des Hurons, celles du F^. Le

Jeune, supérieur de la Résidence de

Québec, se répandaient en France, et en-

flan unaient d'ardeur un grand nombre

d ànies qui voulaient travailler à la con-

version des pauvres sauvages. « Hélas!

< mon Dieu! si les excès et les super-

ce fluités de queLpies dames de France

«.( s'employaient a cet œuvre si saint,

« quelle grande bénédiction feraient-elles

<i fondre sur leurs familles! Se peut-il

« faire que les biens de la terre nous

a: touchent de plus près (]ue la propre

« vie?... Ne se ti'ouve-t-il point quelque

« âne sainte qui veuille recueillir le sang
L r

(1) Lettre de Marie de rincarnation.

V
^m



— 41 —
« du Fils (le Dieu, pour k; salul des

« pauvres sauvages (l)V »

A Alençon , une jeune femme (]e con-

dition, douée des dons de la fortune, et

plus encore des inclinations les plus no-

bles et les plus heureuses, comprit, dès

l'âge le plus tendre, que Dieu voulait s»^.ul

posséder son cœur. Libre de se donner à

lui par la mort de son époux et de son

enfant, d'une extrême tendresse pour les

malheureux, M""' de la Peltrie se sentait

emportée en esprit dans les pays les plus

lointains pour y contribuer au salut des

âmes. Les paroles du P. Le Jeune firent

sur elle une si forte impression, quelle

résolut de dormer tous ses biens pour le

salut éternel des filles sauvages. Le jour

de la Visitation, Notre-Seigncur Jésus-

Christ lui fit connaîti'e son dessein svn^

elle : u Je veux me servir de vous en ce

« pays-là ; et malgré les obstacle? nii

« s'opposeron à Fexécution de mes or-

r< dres; vous irez en Canada, et vous y

(1) Relation de. 1635,
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(( niouiTOz (1). » En vnin 1»^ dérnoTi iiu;t-

il toiit (iii (riivr(» pour empêcher la Mère

de rincarnation t^f. M'^'t^ de la Peltrie de

bàl ( ili Dion fiUine maison o

glorifié avec Jésus et Marie. Dieu se rit

des obstacles; le démon est vaincu : les

desseins de IMcn sur le Canada vont s'ac-

complir. Ocelles actions de grâces ne vous

devons-nous pas, ô divine Providence!

ô bonté iniinie' qni avez inspiré à Marie

de rincarnation et à M»"^ de la Peltrie la

charité qui baimit la crainte et qui opère

des miracles; qui avez rempli du zèle du

salut des âmes ces nobles et saintes

feu unes qui, pour la tiloire de votre Eglise,

>acrilient leurs intérêts, leurs personnes,

leurs vies!

Allez donc, saintes âmes; partez, Anges

de Dieu; quittez cette France que vous

aimez; oubliez votre peuple : voici un

|)ays barbare, plongé dans les ténèbres de

de ri'ifidélité; il vous appelle, il vous tend

les b"as; Dieu le donne à voti'e charité.

(1} Lettre de Marie de l'Incarnation.

\i
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(( SoyeXsIe> pierres f'ondameniales de l'édi-

« fice que vous voulez élever dans le

« Nouvf'viu Monde en l'iionneur (h Jésus

<r et de Marie. Soyez -y comme d«?s pierres

(( précieuses, semblables à celles des fon-

u deîuents de la Jérusalem céleste. Que

« ce temple soit à jamais un lieu de

w paix, de bénédictions et de grâces, plus

(( fécond que ne le tut celui de Saiomon.

« Que les portes de l'enfer ne prévalent

« point contre lui , et ne lui puissent

<r jamais nuire, non plus qu'à celui de

^ Pierre. Que Dieu y habite comme père et

<( comme époux, jusqu'à la consomma-

« tion des siècles (1). »

Grandes paroles, pleines d un sens ad-

mirable et prophétique!! Elles vecevronf,

par la grâce de Dieu, leur entier accom-

plissement. Le regard du saint arche-

vêque de Tours, en se plongeant dans

l'avenir, voyait déjà, par les prières et les

expiations de ces âmes saintes, les béné-

i\^; Paroles do Mgr Deschau, archevêque do Tours,

à la Vén. M. Marie de rincarnation.
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dictions de Dieu se répandre avec abon-
(iance sur le peuple du Cr.nada. Ah ! ne
perdons jamais le souvenir des niisén--

cordes du Seigneur sur notre patrie! Il a
aimé nos pères d un amour de prédilec-
tion; il leur a donné, dans la personne
des Vierges consacrées à son service, des
protecteurs puissants, a II a placé des
« sentinelles sur les murs de nos villes;

<fi elles ne se tairont jamais ni le jour ni

« la nuit (1 ). » Sans cesse elles élèveront
leurs mains suppliantes vers le ciel pour
le fléchir et détourner ses fléaux ; elles

conjureront Jésus-Christ de protéger son
peuple, et, par leur vie toute de sacrifices,

elles attireront sur lui les bénédictions
célestes.

Pour vous, mes Sœurs, ne vous con-
tentez pas d'admirer, dans votre Mère,
fondatrice et première supérieure de
votre monastère, la conduite impéné-
trable des jugements de Dieu dans l'opé-

ration de sa grâce
; profitez de Texemple

(1) Isaïe, H. 6.
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des vertus qu . lie vous donne. Que la vie

humble et sainte de votre mère allume

dans vos âmes un feu qui les rende plus

pures et plus agréables à Dieu; que l'Es-

prit de sainteté, qui l'a dirigée dans toutes

ses actions, repose sur vous, vous anime et

vous dirige dans toutes vos voies; que

votre demeure soit le Ciel, et votre so-

ciété, la société des Anges.

II.

Ne refusons pas à la Vénérable Marie

de l'Incarnation la gloire de l apostolat.

Le grand intérêt qu elle a pris à la prédi-

cation de l'Évangile par les premiers

Apôtres de notre patrie, la part qu'elle a

eue dans l'établissement de celte Eglise

naissante et dans les triomphes de la foi,

nous permettent d'appeler sa vie aposto-

lique. La prière et Texpiation volontaire

sont des moyens des plus piussants (]ue

Dieu nous ait donnés pour répandre par-
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tout la bonne odeur de l'Évangile, a Des

« intelligences aveuglées par la vanie sa-

« gesse du siècle ne comprennent guère
<' comment des hommes faibles ou de

« timides femmes, pleurant et priant au
« tond (fun cloître, peuvent ainsi contri-

« buer 5 Textension de l'Évangile. Mais
w ceux qui savent tout ce que pèse dans

« la balance divine l'ardente aspiration

« d'un cœur pur, ne setonneront pas

(( sans doute. S'il faut chercher pour
« trouver, il faut aussi demander pour
«< obtenii", et le Ciel veut que les suppli-

<' cations des âmes justes lui fassent,

« suivant l'expression de Tertullien, une
« sainte violence. Lorsque Aaron, à la

« tête des guerriers d'IsraèK combattait

« dans la plaine avec la hache et l'épée

<t les enfants d'Amalec, Moïse, debout sur
u la montagne, terjait se.s bras levés vers

« le Ciîl et obtenait ainsi la victoire du
c( Dieu des armées. La prière et l'action

« marcuent toujours ensemble dans Toeu-

(c vre du catholicisme, et, pour ne citer
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(( qu'un exeniplo, le Seigneur a révélé à

(( un de ses serviteurs que les larmes et

€ les prières de Thérèse de Jésus avaient

converti autant d'idolâtres que Thé-

« roïque apostolat du grand Franrois-

« Xavier (1). » Tout ce qui se fait de bien

dans l'Eglise, et même par les pasteurs, se

l'ait, dit saint Augustin, par les secrets

gémissements de ces colombes innocentes

qui sont répandues par toute la terre (2).

Saint Antoine, rencontrant dans le désert

le jeune Hilarion, le salua en lui disant :

« Sois le bienvenu, toi qui brilles comme
(( l'étoile du matin. » Le disciple répon-

dit au patriarche : « La paix soit avec

a vous, qui soutenez lunivers comme une

« colonne. >> Oui, c'est le propre de Dieu

de se servir des instruments les plus faibles

pour éclairer les peuples et les soutenir

par la prière, et c'est le mystère que saint

Paul a voulu nous faire connaître lorsqu'il

a dit : Dieu a choisi ce qu'il \ avait de

(1) L'abbé J. A. de Grenade, ^aint Bemanl

,

(2) DeBapt. liv. 111.
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plus faible dans le inonde pour confondre

les forts (4). La prière du juste est ])lus

forte que les complots les plus puissants

et les plus pervers; elle est le meilleur. et

le plus solide rempart des peuples. C'est

dans les monastères, oii la prière et la

pénitence ne défaillent jamais, cpie FE-

olise trouve, comme dans des citadelles

spirituelles, ses plus vaillants défenseurs,

une milice toujours exercée.

Dans les desseins de l'adorable Provi-

dence, tout chrétien est appelé à accom-

plir une sorte d'apostolat. Aussi le Saint-

Esprit nous dit-il que Dieu a confié à

chacun le soin de son prochain i^ï). Mais

comment celui (|ui n'est pas chargé de la

prédication de l'Évangile, de l'administra-

tion des sacrements, pt'ut-il concourir au

salut de ses frères? Par une vie sainte,

par la prière, par les expiations volon-

taires, par la fermeté de la foi. Quel n'é-

i,1) I. Cor. I.

{%) tlniciiique mandavit Deus de proximo siio.

EccU. 17, 11.

t
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tait pas le zèle ardent de Marie de rincar-

natjon pour tout ce qui concernait la

gloire de Dieu et son culte, pour la réfor-

mation et la pureté des nnœurs et sur-

tout ponr le salut des idolâtres? Comme
« David, le zèle de la maison de Dieu la

« dévorait, et lui faisait regarder toutes

« les injures liiites à Dieu comme des

« outrages faits à elle-même (1). » 11 y avait

longtemps que son esprit tout apostolique

se promenait dans les vastes forets du

Canada, où des âmes raisonnables, rache-

tées du sang de Jésus-Clirist, gémissaient

dans la dure et honteuse servitude du dé-

mon,. <!: Dès mon enfance, il semble que

« Dieu me disposait à la grâce que je

(( possède; car j'avais plus l'esprit dans

« les pays éloignés, pour y considérer les

« généreuses actions de ceux qui y ti'D-

« vaillaient et enduraient \)mY Jésus-

(i Christ, que dans le lieu où j'habitais-

u Mon cœur se sentait uni aux âmes

M) Zelus doinus tuœ comedit aie, cl opprobria

cxprobranlium tibi ceciderunt super me. Ps. 68.



ce apostoliques d'une manière tout extra-

ce ordinaire (l). » Aussi, qui pourrait dire

la joie de son cœur d'apôtre à la vue de

la terre du Canada, l'unique objet de ses

vœux? Elle l'embrasse avec amour, elle

rend grâces à Dieu, elle lui promet de

consommer sa vie à son service et au salut

des pauvres sauvages.

Que va faire notre sainte sur le nouveau

théâtre de son zèle? Cruciliée avec son

Jésus, elle s'abandonne à lui sans réserve

pour tout soulTrir. L'apôtre saint Paul di-

sait autrefois aux infidèles qu'il avait en-

fantés à Jésus-Christ par la prédication

de l'Évangile : « A Dieu ne plaise que je

« me glorifie en autre chose qu'en la croix

(( de Notre-Seigneur Jésus-Christ (2)1 »

La première supérieure des Ursulines de

Québec pouvait tenir le même langage

que l'apôtre, elle dont le cŒîur était pé-

nétré de Jéî.>us, uni a son Sauveur par une

méditation journahère de ses souffrances.

(1) Lettre de Marie de l'Incarnation.

(2)(;alat. 0,14.
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C'est cette union à Jésus cruciiié qui la

remplissait de zèle pour le salut des âmes.

A l'exemple de l'Apôtre, « elle endure

(( tout pour l'amour des élus, afin quils

« acquièrent aussi le salut qui est en

f< Jésus-Christ, avec la gloire du Ciel (1). »

Si l'esprit de sainte Scliolastique est un

esprit de retraite; si celui de sainte Thé-

rèse est un esprit d'oraison et d'union

continuelle avec Dieu; si celui de sainte

Angèle Mérici est un esprit de charité

pour le prochain, celui de la Vénérable

Mère Marie de l'Incarnation n'est-il pas

un esprit de zèle pour le salut des ûmes

,

un esprit tout apostolique? Voyez-la , au

milieu d'une grande troupe de femmes et

de filles sauvages, leur annonçant du

matin au soir, \e Royaume de son célesti*

époux! De vaillants capitaines se jettent

à ses genoux, et la prient de leur ap-

prendre à prier Dieu; de jeunes tilles

sauvages se mettent sous sa direction, et

elles sont si dociles, si ferventes, après

(I) Tim. U. 10,
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leur baptême, elles conservent une si

grande f)nreté d'ame, qu'on ne dirait pas

(ju'elles sont nées dans la barbarie. Ah!

que son cœur tressaille de joie d'entendre

les sauvages mêmes prêcher la loi de

Jésus-Christ! Qu'elle remercie son Dieu

de ravoir envoyée dans un pays barbare

pour apprendre aux jeunes lilles le che-

min du Ciel! Qu'elle est heureuse d'être

associée aux ouvriers de l'Évangile, et de

travailler avec eux à étendre le royaume

de Jésus-Christ! Ah ! qu'elles sont grandes

à son égard les miséricordes de son ai-

mable Époux' « Nous nous voyons ici

(( dans une espèce de nécessité de deve-

(( nir saintes. Les sauvages sédentaires

« ont toute la ferveur des premiers chré-

(( tiens de l'Église. Il ne se peut voir des

(( âmes plus pures ni plus zélées pour

« observer la loi de Dieu. Je les admire,

(( quand je les vois somnis comme des

« enfants à ceux qui les instruisent. Nous

« habitons un quartier où les Montagnais,

« les Algonquins et ceux du Saguenay

k i
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(( vont s'arrêter, parce que tous veulent

« croire et obéir à Dieu : n'est-ce pas de

(( quoi mourir de joie (1)?» Et pour tra-

vailler plus efficacement à leur salut, quels

travaux n'a-t-elle pas entrepris pour ap-

prendre leur langue? Quels obstacles ne

dut-elle pas surmonter pour fonder ce

monastère qui Fa rendue, par la sainteté

de sa vie et par la pratique des vertus les

plus héroïques, mère d'une grande posté-

rité de saintes religieuses , vouées comme

elle au service du céleste Epoux? Elle

n'épargnait ni peines, ni travaux; elle

prodiguait sa santé pour faire connaîtra

son aimable Jésus aux fdles françaises et

à ces pauvres sauvages du Canada; son

âme était dominée par cet amour de la

gloire de Dieu et iiu salut des âmes.

Voulez-vous connaître comment elle

preclie lamour de Jésus dans son monas-

tère de Québec? Elle était toute céleste la

ferveur des religieuses qui l'habitaient.

Sous la conduite de leur première supé-

(1) LetU'es de laVén, Marie do rincarnation.
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riouro, ayant pour conducteurs spirituels

« des saints qui retraçaient sur la terre

« la vie des Apôties, » ces saintes fdies

rappelaient aux premiers habitants du

pays les vertus des solitaires de la Thé-

baïde. Ah î je puis bien dire de Marie de

rincarnation ce que le grand Rossuet dit

de saint Bernard : e^e avait avec elle

vingt-deux anges, ferimes célestes, qui

servaient Dieu avec elle h Québec, si re-

cueillies, si mortifiées, que lorsqu'on en-

trait dans ce monastère, voyant cet ordre,

re silence, cette retenue, on n'était pas

moins saisi de respect que si on eût ap-

proché de nos redoutables autels (1).

Le Canada olTrait alors un spectacle

digne de Dieu, des anges et des hommes ;

c'était par excellence l'époque des saints

et des m.artyrs. Les missionnaires donnent

leur vie pour la concession du nom de

Jésus-Christ; la terre lu Canada est rou-

gie et fécondée du sang des Brébœuf, des

Lall^mant, des Garnier, des Daniel, saints

(1) Bossuet, Panégyriiiae de saint Bernard.
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martyrs qui, comme de f iches .mueaux,

unissent la patrie du Ciel à la patrie de la

terre. Quelle reconnaissance ne devons-

nous pas aux fondateurs de cette Éi<iise

du Canada, aux apôtres et aux martyrs

du pays des Hurons, au premiei' pasteur

de notre pays, le saint évèque de Laval,

aux saintes communautés des Ursulines

et de THôtel-Dieu, à tant de saints prêtres,

et à tant de laïques embrasés d'amour et

de zèle pour la gloire de Dieu! Us ont

sanctifié notre pays par leurs travaux et

par leurs vertus; et maintenant dans le

(]iel, ils sont nos puissants interces-

seurs.

Ne vous semhle-t-il pas, mes So'urs,

(ju'il ne restait plus rien à désirer à la

Vénérable Mère Marie de rincarnation, et

(jue ses jours devaient couler dans la joie

et dans la possession du bordieur*? Les

desseins de Dieu sur une ame sont bien

différents de ceux du monde. Dieu éprouv<^

ceux qu'il aime; aussi les croix, les hu-

miliations, les mépris ne manquèrenJ pas
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à lîi première su[)éri(nire des llrsulincs.

Elle est apôtre , il tant qu\.'î!e soit porsé-

ciitée comme les A|)otres de Jésus-Christ,

et qu'à l'exemple (h saint Paul, elle puisse

s'estimer heureuse d'endurer tout pour

les élus (1); à l'exemple du Sauveur, elle

s'est faite victime pour le salut des ilimes

et la gloire de l'Église, il faut que son sa-

crifice ne soit jamais interrompu, qu'il

dure autant que sa vie, et que chaque

jour il soit uni au sacrifice de son Sau-

veur. Tout semblait conspirer contre Marie

de l'Incarnation : elle devint suspecte à la

connuunauté de Tours, au sujet de la réu-

nion des deux Congrégations de son

ordre; Mni^ de la Peltrie quitta le monas-

tère des Ursulines pour se fixer à Mont-

réal ; la conduite toute mondaine de son

fils accablait son àme de douleur; le feu

réduisit en cendres son monastère ^2);

elle fut témoin de la ruine de l" ; des

liurons ; elle vit la dispersion de peuple

(1; n. Tim. 2.

(2 Premier incendie du monastère, le 30 déc, 1 650.
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infortuné et, la dévastation de leur pays;

elle perdit la paix de son ànie, et parfois

elle tombait dans dos tentations de déses-

poir qui lui eausaient les peines les |)lus

amères; « elle passait d'un abîme de lu-

(( mière et d'amoui dans un abîme de

« ténèbres douloureuses; du séjour de la

« gloire, elle se sentait précipitée el plon-

(( géd dans un enfer où régnaient des

« tristesses mortelles (i). » Mais si les

tentations furent terribles, sa fidélité fut

toujours admirable et constante. Toujours

soumise à la volonté de Dieu, résignée

sous le fardeau de sa croix , comme Job,

« elle ne dé{)lut pas à Dieu dans les acca-

« blements de son àme (^2). » Confiante

en Dieu seul, elle relève les ruines de son

monastère, et si promptement, malgré la

modicité des ressources, que tout le pays

était dans la joie et l'admiration , et disait

(jue Dieu y travaillait lui-même.

(1) Lettre de Marie de l'Incarnation.

(2) Job. 2.
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Quand Dieu voit une ànie si humiliée

en sa présence, il se laisse toucher de

compassion, il lui rend le calme, il la dé-

livre de ses agonies mortelles : cette âme

ne Sctnble plus vivre que de la vie divine.

C'est de cette manière que saint Paul

nous assure (jue « les bienheureux dans

« le Ciel sont transformés eii Dieu, par

(( la violence de l'amour divin dont ils

« sont embrasés (i). » Mais pourquoi

Dieu permet-il qu'elle soit comme acca-

blée par toutes ses croix qui viennent du

dedans et du dehors? Elle le dit elle-

même dans ses lettres : i( Afin que ce que

« dit saint Paul soit entièrement accom-

« pli, il les a rendus contonncs à l'image

« de son Fils. » Ainsi, par la ferveur de

sa pénitence, par ses mortifications, par

l'immolation d'elle-même qu'elle offrait

chaque jour à Jésus crucifié, pour le sa-

lut des sauvages 9 elle s'eiïbrçait d accom-

plir, à l'e" '3mple de saint Paul, dans sa

(1) II. Cor. 2.

\

\
i i
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';i'''|') ce qui manquait aux souffrances
•le Jesus-Christ (i).

Exercée dès son enlance aux austérités
excessives, aux jeûnes prolongés, elle se
dechnait nnpitoyableuient par il^is fli.ci-
pines armées de pointes. £!le portait un
''l'ce quelle n otait pas même pour se
•eposer et longtemps, dans ses repas, elle
mêlait de l'absinthe dans tout ce qu'elle
"langeait. Elle se dévoua à la jusii'e di-
v'ne pour obtenir la parfaite conversion
*le son fils; et, nouvelle Monique, elle fit
un accord avec D,eu pour porter la peine
«lue à ses péchés. « Et celles qui l'enseveli-
« rent lurent étrangement surprises de lui

« trouver tout le coi-ps ulcéré «H écorché
« jusqu'aux os (2). „ Mais n'est-ce pas
une témérité que d'agir ainsi? N'est-ce
pas sortu- des conditions de notie exis-
tence, lieurter et froisser violeimnem la
vie

/ Devons-rious louer et admirer celte

(1) Coloss. \,ti,

(2) La vie <;e la Mère Mario ,le ri„oa,n,it,oi,
, par

Uiarlevoix
, j;age 386.

''
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impitoyable pénitente? Ne faut-il pas au

contraire la blâmer? Marie de l'Incarna-

tion ne marchait pas sans guide dans

cette voi(^ des austérités ; la voix de Dieu

lui disaU d'avancer, et l'inspiration divine

était si forte, (iu'elle ne pouvait s'y oppo-

ser Dans la sainte communion, elle pui-

sait la force pour ses combats de chaque

jour. ( Mon corps, brisé par les pcni-

« tences et épuisé par les fatigu«3S que je

« prenais pour le service du prochain,

u rétablissait ses forces en mangeant ce

« pain divin. Quand tout le monde lui

« dirait le contraire ; elle mourrait pour

c< la confession de cette vérité (1). » Dieu,

par une direction toute spéciale, appelle

certaines âmes à ces combats à outrance;

c'est leur don et leur vocation. « Dieu le

« veut. Non, certes, qu'il veuille qu'on

« aggrave indiscrètement le poids des

« infirmités humaines
,
qu'on épuise la

€ vie, le plus noble des biens, et qui nous

<?: vaut l'éternité, qu'on Tirrite jusqu'à

(1) Lettre de la Mère Marie de rincaruatioii.

\
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« rextinction, qunnd eile doit s'écouler

« paisiblement; il ne l'a jamais voulu,
(' mènie dans les plus austères asiJes de
<> la pénitence. Mais ce qu'il veut, c'est

« qu'il y ait des témoignages vivants du
w grand sacrifice qui (^st le premier et le

<^ principal fondement du Christianisme;

« des coopérateurs qui s^associent dans
^< tous les temps à l'immolation sans iin

<< de l'Agneau rédempteur; des imitateurs

« de la vie souffrante du (Christ, (|ui le

« réjouissent, sinon par leur sang et leurs

(f larmes, du moins par la résignation,

« la patience, le dévouement, par la-
<( mour, qui ne se conçoit pas sans h
« sacrifice. Ce sont là ses lils bien-aimés,

« il les a glonliés et il les gloriliera m-
« core. Le monde les croit disgraciés, il

« voit leur croix et ne voit pas la main
« d«> Dieu qui la soulève, ronction de la

« grâce qui la rend douce et légère. II

<( passe en hochant la tète et disant : Si

« ce sont là les enfants de Dieu, qu'ils

« descendent de leur croix! et il nenimd
2*
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« pas le mot qui «onjpenso iuimi^risément

u ce je ne sais quoi (le niomenlann

« et de lei>ei' qui a nom Irilmlalifui :

« Aujourdiiui, lu seras avec moi f^ri pa-

<x radis /1k v, [ieureuse Tàme ipu vit dans

une union ultime avec i'A^nean de Dieu,

di de! Plinmnoie pour ies
[

elle soutrn\ plus elle est unie à sou Dieu;

dus cette vie même, elle goûte une paix

d'autant plus sensible qu'elle accepte plus

volontaneioeiit les peuies et les croix.

Dieu l'anime d'une patience inaltérable

dans \es adversités et dans les maladies;

il la remplit de charité pour ses frères, et

d'un amour toujours plus grand pour

rÉglisf de Jésu -Chnst.

Faul-il s'étonner si sa mort est sainte

et précieuse devant Dniu {^y( Non, pour

cette humble servante de Jésus-(jhrJst, ce

n'cîst })as une mort, c'est un.- ijaissanco

nouvelle a une vie hemeuse, c'est le com-

m<*jicement d'une vie de uloire et d "im-

(1} Luc, 23.

(2) Ps, H-i.
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moilaiité. Depuis longtemps elle se plm-
griait de la lon£rueur de son exil (j), et
désirait être délivrée de la prison df^ son
corps (2); mais lorsrpie, dans sa dernière
maladie, son confesseur lui dit de joindre
ses prières à celles de ses sœurs éplorées
pour obtenir du Ciel la conservation de ses
jours, cette vénérable Mère, toujours sou-
mise à ses supérieurs, adressa à Dieu cette
prière

: « Mon Seigneur et mon Dieu, si

^< vous jugez que je sois encore utijp à
« cette petite communauté, je ne refuse
« pas la peine, que votre volonté soit

« faite. » Dieu se laissa toucher; <;lle se
rétablit, et la joie lut grande dans la com-^
niunauté et dans tout le pays ; mais cetlt^.

joie lut de courfe durée. Sur son jjt de
douleur', les veux fixés sur Jésus rrucifié,

cachée dans les plaies sanglant<^s dues à son
immense miséricorde, elle se réjouissait

de se voir crucifiée avec lui, et .'ile répé-

(Ij Ps. M 9.

(2) Rom. 7.



lait sans cesse les paroles de l'apôtre :

« Chrtsio confixa sum cruci (I). »

La violence du mal ne put éteindre la

charité qui consumait son àme ; son ar-

deur apostolique sembla se réveiller plus

vive que jamais, et dans son zèle pour la

conversion des inildèles, elle disait à Dieu :

« Mon Dieu, dorinez-moi pour purgatoire

€ d'aller après ma mort exciter toutes les

(( nations barbares à embrasser la foi, et

« d'y accompagner les missionnaires

,

<f pour les engager à n'épargner ni leurs

« |>eines ni leur vie pour faire entrer tous

« les peuples dans l'Église. » Aux reli-

gieuses qui Tentourent et qui la supplient

de leur faire part de ses mérites : « Tout

<«. est pour les sauvages, mes sœurs, je n'ai

(( plus rien à moi. »

Après avoir, pendant toute sa vie, tra-

vaillé à la gloire de Dieu et de son Église,

gomerné le monastère pendant dix-lvuit

années, consumé sa vie à la conversion

des sauvae^es et à la sanctilication des

{]) Galat. 2, 19,

\
-,
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Ames, adressé à TÉpoux de son àme les

élans de l'ainour le plus pur; après avoir

été poursuivie par mille tentations inté-

rieures, accablée par les piiines et les croix

de toutes sortes, elle bénit ses sœurs pros-

ternées autour de son lit, et passa, nous le

croyons tous, de cette vie mortelle à la

gloire du paradis, le 30 avril 167^2.

La ville de Québec était plongée dans

le deuil, et tout le Canada pleurait la mort

de la sainte, tandis que les Anges de Dieu

étaient dans la joie, et que le Ciel retentis-

sait de leurs chants d'allégresse, à l'entrée

de sa belle âme dans le Rovaume de iJieu.

Les sauvages inconsolables disaient aux

religieuses avec l'accent de la douleur :

« Notre Mère est morte, notre Mère est

« morte. » Tous réclamaient quelques ob-

jets qui auraient été à son usage pour les

garder comme reliques, La voix publique

l'appelait sainte et la canonisait.

Dieu n'oublie pas ses saints; plus ils

ont été humbles pendant leur vie, plus il

prend soin de les glorifier après leur mort.



li'liiiniilité sincère niérito cel hoiineiir- cl

rette gloin^, et exaltavit hnmi/es. Il ne

veut pas que leurs noms soienl, oubliés

sur la terre; leur niémuire sera toujours

vivante (1). Connue celui de l'incompa-

rable Juditb, le nom de Marie de l'Incar-

nation sera célèbre, et cotnpté parmi les

Sain ts et les J u stes (2)

.

—-"

CsisJi^ATwri\Wf, di^puis sa mort, cette

femme extraordinaire, grande par les plus

nobles qualités du cœur et de l'esprit,

plus grande encore par son humilité et

|)ar Icb lumières surnaturelles (jue Dieu lui

communiquait, a été honorée [lar les pe-

tits et les grands du monde, par les évê-

ques et par les saints. Quelle idée en con-

çut le R. P. Jérôme Lallemant, qui avait

})resque toujours été, en Canada, le direc-

teur de sa conscience? <r Sa mémoire sera

« à jamais en vénération dans ces cou-

u trées, et pour mon particulier, j'ai

•< beruicoup de conliance en ses prières,

('»! Ps, U\.

(2) Judith. 10.

V
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«< (3t j'^'spùrc (ju'elle lirai» ici a !ni«'iix à l>ieu

f( mourir que je n'ai fait à souj^ganj

Le grand lk)ssii/]J:-4ar--tnTTnpîrr('. à sainte

diérèse, que TÉglisii met presque au rang

des docteurs eu célébrant la bubliniité de

sa céleste doctrine (1). Le supérieur du

Séminaire de Sanit - Sulpice à Paris
,

M. Eniery, Tappelle une sambî qu'il

vénère bien sincèrement et qu'il met dans

son estime à côté de sainte Thérèse. Et

rhistorien de sa vie, le R. V. de Charlc-

voix, nous la représente comme une lémnie

l'orte et telle que le ])ius sage des rois

semblait désespénjr d'en tiouver jamais.

Mais le plus grand t('^moignage rendu à

sa sainteté et à sa vie apostolique est cebu

du premier évéque de Ouébec, Monsei-

gneur de Laval, le membre le plus illustre

du Séminaire des Missions -Etrangères.

« ïiC témoignage <]ue nous pfnivons en

(( renc^*'e est qu'elle était ornée de toutes

« les tus dans un degré très-éminent;,

« >; .^ut d'un don d'oraison si élevé, et
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u d'une union avec Dieu si parfaite,

<( qu'elle conservait sa présence au nulieu

« de l'embarras des alTaires les plus dif-

« ficiles et les plus distrayantes, comme
o: parmi les antres occupations où savo-

« cation l'engageait. Parfaitement morte

a à elle-même, Jésus seul vivait et agis-

« sait en elle, Dieu l'ayant choisie pour

(( rétablissement de l'ordre de Sainte-

(( Ursule en Canada, il Ta douée <le la

i( plénitude de 1 esprit de ce saint Institut.

« C'était \me supérieiuT. parfaite, une

<( excellente maîtresse des novices et elle

« était très-capable ilc remplir tous les

f( emplois d'une communauté religieuse.

« Son zèle pour le sa! ut des âmes et par-

te ticulièrement pour celui des sauvages

« était si ardent, qu'd semblait qu'elle

« les portât tous dans son cœur. Nous

« ne doutons pas que ses prières n'aient

« obtenu en grande partie les faveurs

« dont jouit maintenant l'Église naissante

« du Canada. »

Telle fut cette femme que tous ont

i
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placée au premier rang des plus illus-

tres (1); elle lui Thouneur et la gk.re du

Canada (^) , et dota notre pays d'un mo-
nastère d'Ursulines, où la prière, les mé-

ditations prolongées , l'étude de la perfec-

tion, le mépris de soi-même, la réforme

courageuse des penchants de la nature,

l'union intime avec Dieu, l'éducation de

la jeunesse, remplissent les heures de

retraite et de silence. Rendons grâces à

la bonté infinie de Notre-Seigneur Jésus-

Christ
,
qui a voulu « que la prière existât

(( dans notre pays , à l'état d'institution

,

« de force p(Tmanente. publique, uni-

c versellement reconnue, bénie de Dieu

« et des hommes (3), »

Soyez bénie de Dieu, sainte Compagnie

d'Ursulines, héritière des vertus de la

Yéaérable Marie de l'Incarnation. Soyez

toujours, comme votre Mère, les imita-

trices de Jésus-Christ; par là vous enri-

ont

(/i) Judifh. 8, 8.

(2) Judith. C. 5.

(3) Les Moines d'Occident , Introducticn. Ch IV.
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chirez sa couronne de gloire, « Que vous

« demande -t- il, si ce n'est que vous

(( craigniez le Seigneur votre Dieu et que

'ous marchiez dans toutes ses voies ( 1 )?»«

Le Ciel et le Ciel du Ciel, c'est-à-dn*e le

Ciel le plus haut, où sa gloire se mani-

« appartient au Seigneur votre

(( Dieu, avec la terre et tout ce qu'elle

« contient, et toutefois le Seigneur s'est

« attaché à vos pères, il les a aimés, il

c( en a choisi la race (2). » vous qui

avez ie bonheur et la gloire d'être consa-

crées à Dieu, saintes épouses de Jésus-

Christ, priez sans relâche devant le Sei-

gneur, priez, à Texemple de Marie de

rincarnation, pour l'Église de Jésus-

Christ; priez p^ur notre pays, afni qu il

soit toujodiS fidèle à Dieu, lidèle à sa

mission; priez aiin que tous ses enfants

<r marchent dans les sentier^ de leurs

<* pf-res, marchent dans l(:*s anciennes

(-1) Dont. X, 12.

(i) Peut. X, 14, 15.
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u mœurs, oornrne lis veuleiu iiiaichor

u dans rancienne foi (1). .î

Toutt^ votre vie lond au pur et parfait

amour de Dieu. Vous niarchez sur les

vestiges des saintes qui vous ont de-

vancées , et vous lîobite/. les cellules

qu'elles ont sancUliées par leurs vertus;

qu^' l'amoiu^ de Dieu embrase vos âmes,

« et que toutes les eaux de rOcéaii ne

i< puissent jamais (Heindre la ï:tiai'ilé qui

'( les eonsum»..^ (*2). » Étudiez donc avec

plu.s d'application que jamais les traits de

celle qui vo\.is a donné ime si heureuse

naîssance„ Vous êtes iilles de sainte Ursule

et de sainte Anijjèle, épouses de Jésus-

Chris! , COImue votre vénérable Mère

Marie de, l'incarnai iou ; conservez l'esprit

de^\-*\iTre Fondatrice, son esprit d'humi-

lité, d'obéissance^ de mépris du monde :

comme elle, participez au sacrifi^^e de

Jésus» Vous êtes sa famille, sa postérité;

soyez, comme elle, remplies d'un zèle

(I) initf^. de l'Église, Bossuet,

(2'^ Sag, 4, 1.
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tout apostoliques et formez à la piété,

par votre sainteté et les plus beaux exem-
ples de vertu, les enfants qui vous sont
confiées,. C'est par là (|ue vous donnerez
une haute et juste idée du mérite, de
rexcellence et de la sainteté de votre
Mère, la vénérable Marie de rincarnation,
première supérieure de ce monastère. Et
ï'on pourra dire de vous avec justice dans
tous les siècles : « Qu'elle est excellente

« en beauté
, c^tte sainte Compagnie! Et

« qu*elle sera éclatante dans le ciel (1)! »

Ainsi soit- il.

(1) Cant. .s, 7.

FIN.

TouM, iinpiimenV Aei. Bouseiez,

\
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